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L'Abeille Canadienne.

VÔ1. 1.] QUEBEC, 18 JANVIER 184. [1°. 7.

SO.MJHttIRR.-Jipperçu histürique sur l'Industrie humaine, (continua'

tion.)-Population de la France.-Papus.-ontesquieu.-Pensées.
Epitre d'un malheureux a son chien.-Keige.

APPERÇU HISTORIQUE SUR L'INDUSTRIE HUMAINE.

Quatrième époque, depuis l'ère vulgaire jusques au 16e siècle.
C'est à l'ombre de l'olivier que les arts et les sciences croissent et se pro-

pagent. Les guerres en sont la peste et le fléau ; ; elles engloutissent des

générations. La jeunesse élevée dans les camps et le tumulte des armes,

n'a pas le doux .loisir de se livrer aux attraits caressans des talons utiles et

agréables. Les lauriers de la victoire ne fieurissent qu'autart qu'ils sont ar-
rosés de sang humain. La fameuse bibliothèque d'Alexandrie fut incendiée
dans le cours des guerres de César en Egypte. La guerre qui détruisit les

empires des Babyloniens, des Perses, des Assyriens, étouffa l'industrie de

ces peuples asiatiques. Il est vrai que quelques chefs-d'ovres des artistes

Grecs vinrent embellir les temples et les monumens publics de Rome ; mais le

génie inventif dl peuple iidustrieux de la Grèce-ne fit.point la.conquête des

artistes romains. Ce génie si fécond dans les heureux temps de la liberté,
s.'énerva, s'éteignit, s'anéantit entièrement sous les empereurs d'Orient et

d'Occident. Ces villes si fameuses d'A thènes, de Corinthe, de Lacédémone,
(le Thèbes, de Delphes, leurs temples, leurs théâtres, leurs cirques, leurs

prytanées, leurs propylées, leurs portiques et tant d'autres monumens furent

détruits par les armes et par le temps. A peine au milieu des ruines en dé-

couvre-t-on quelques vestigesi et sur le sol inculte du pays autrefois le plus
célèbre, le plus florissant, on ne trouve que les emblèmes de la destruction,
de Pindigence et d'une grossière stupidité.-Tels sont les funestes effets de la

guerre, qu'en réduisant en poudre les villes et les empires, qu'en extermi-

nant la race humaine, qu'en effaçantjusqu'aux traces des peuples qui ont ex-

isté, elle traine à sa suite l'effroi, la terreur et la désolation, couvre la terre

de deuil, l'enveloppe, clos ténèbres épaisses de l'ignorance, et substitue aux

lois de la civilisation, les horreurs de la barbarie. Nous ne pouvons que dé-

plorer les temps déclsastreux 6ù le démembiement de l'empire Rtomain. jetta
PEurope entière dans le trouble,le désordre et l'anarchie. La discorde et

l'ambition d'ui côté, l'ignorance, la superstition et la barbarie de l'autre, firent

long-temps le malheur des nations. Les annales du moyen ,age ne nous of
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frent que des sièges, des batailles, des guerres civiles, des croisades, des
ligues, des meurtres, des empoisonnemens. Au milieu (les orages dont l'Eu-
rope est agitée, nous voyons quelques traits de grandeur et de courage mêl(-s
cie trahisons et de férocité ; nnais les hommes uniquement occupés à se dé-
fendre ou à conquérir, n'avaient ni le temps, ni la volonté de s'instruire et de
s'éclairer.-La philosophie payenne avait perdu son empire. Il était réservé
à une philosophie religieuse de régénérerl'espèce humaine. Le christianisme
sorti des ruines de la Judée, était venu chercher un asyle à IR orne, où il ne
trouva long-temps que la persécution. Eh ! quelle morale était plus propre à
adoucir les hommes que celle qui commande la:pratique de toutes les vertus,
4ui attache la honte et le remords aux crimes et-aux vices si funestes au re-
pos de la société, une morale qui appelle à tout moment l'homme devant le
tibunal de sa propre conscience, qui le console dans les adversités et le mal-
heur, qui lui apprend à. supporter les maux inséparables de la faiblesse hu-
maine, et qui fait de toutes les nations une seule et même famille ? Est-il
sur la terre une religion qui élève plus l'homme an-dessus dc lui-même que
celle qui lui enseigne l'immortalité cie son arme, qui met la charité au rang de
ses premiers devoirs, qui ordonne le pardon des injures, qui lit du lien con-
jugal le lien le plus sacré, le plus inviolable, enfin qui, jusques aux portes de
la mort, soutient son courage parl'espoi de rentrer au sein de l'éternel ? C'est
por cette religion qui s'est iintroduite en Frànce avec la monarchie, vers le
milieu du 5e siècle, que les 'Français'sont devenus le peuple le plus humain,
le plus sinsible, le plus communicatif; le ^plus florissant ce l'Europe. Cette
philosophie religieuse, douce, bienfaisaiite, consolatrice, anie de la paix, et
de la concorde; toujours préte à défendre Pinnocence, à soulager 'le faible,
l'indigent, l'opprimb, n'est nullement contraire au progrès des sciences et des
arts. C'est à elle que nous devons la conservation des restes prcéieux cie la
savante antiquité.

-000000000
OPULATION DE LA FRANCE.

L'ANNJunl de IS2, publié par le Bureau de Longitule de France, con-
tient comme à l'ordinaire, beaucoup cIe détails sur la population de ce pays.
Les tables et les observations qu'elles renferient remplissent eniron, qua-
rante-cinq pages du volume.-La première: table nous présente le tableau de
là mortalite en France, c'est-à-dire; combien il y meurt de personnes dans un
tens donné, à proportion de la Population. Il parait, d'après cette table, que
sur un million d'enfans nés dans une année, 282,475 ou guère moins d'un
quart, meurent avant 'Age cie douze mois. Il en meurt pres d'un autre quart
dans l'espace de dix-neuf ans, laissant seulement 502,216, ou un peu plus qui
parviendront à P'àge de vingt ans. A u bout de quarante-cinq ans, il ne reste
lilus que 884,072, ou guère plus du tiers du million. Il n'v.eu a pas un sur
dix qui vive jusqu'à soixante-douze ans,.ni un sur cent, jusq'à quatre-vingt-six
ans. Un peu plus d'unsur mille at teint sa quatre-vingt-cinquième année, et
un environ sur cin4 mille, Page de cent ans.Après le laps cie cent-dix.ans, il
est probable que tout le million est dans la toimbe. Il est bon, cependant, de
remarquer, que cette table a été faite d'après des calculs et des faits d'an-
cienne date, et il n'y a pas de doute qu'on obtiendrait un résultat plus favora-
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ble des observations que l'on ferait aujourd'hui. L'on assure même que par
l'introduction de la vaccine et par le sort des habitans qui s'est amnélioré, ainsi
que leur manière de vivre, la durée de la vie de lhomme en France, est main-
tenant de trois ans au moins plus longue qu'elle ne l'était avant la révolution,
époque à laquelle ces calculs ont été faits. Au lieu de vi'ngt-huit ans et neuf
mois qu'était la durée moyenne de la vie, elle est aujourd'hui d'environ trente-
et-un ans, trente et quelques jours.-Un autre table nous donne le nombre
des naissanCes, mariages et sépultures de 1829, en France. La populatiofl
entière de ce pays, était lors du dernier recensement, en 1820, de 30,451,1S7;
elle se montait probablement en.1829 à trente-deux millions. Le nombre les
mariages qui avaient été éontractés dans le cours de cette année, était de250,
842, ainsi un peu plus d'une personne sur soixante-et-quatre s'est mariée danslo
cours de cette.année. Le nombre total des décès était de 806,723, ou un
peu plus d'un sur quarante de toute la population de la Fiance. Mais pour
remplacer ce nombre, les naissances se mantaient au bout ce l'année à
964,343, ou 157,620 plus que celui des décès. La différence avait été en-
core plus giande dans plusieurs des années précédentes. En effet, elle n'a
été si peu considérable que deux fois dans les douze années précdentes,
savoir: en 1S26 et 1828. En 1821 la différence était de 212,144, et dans
les années 1823 et 1824, elle était de plus de 220,000. L'augmentation an
nuelle de la population, dans l'espace de treize ans, est d'environ 186,000 ames.
A ce chiffre la population de la Firance ne se doublera qu'en 116 ans. Il est
mort -en France en 1S29, 158 personnes âgées de cent ans et au dessus.-
Des 964,843 enfans qui sont nés dans le cours de cette année 69,416, ou
près d'un sur quatorze, sont illégitimes. Sur les enihus légitimes, il y a
460,549 garçons et 434,878 filles. Des enfans naturels, il y a 35,365 gar-
cons et 34,051 filles. Sur le nombre total des naissances en France, les,
garçons sont aux filles comme de 17 à 16; différence beaucoup plus consi-
dérable qu'on le pense ordinairement. L'on calculait communément qu'il
naissait 22 garcons contre 21 filles.-L'Annuaire contient aussi un état des
progrès de la population de Paris pour l'année 1830. Le nombre des ma-
riages contractés dans la capitale de France, cette année était de 7,324 ; il y a
eu 28,587 naissances et 27,466 décès. 524 personnes sont mortes de la pe-
tite vérole. 1069 personnes, 395 hommes et 674 femmes, étaient âgées de
quatre-vingt à cent ans. D'un autre cò(é des enfans nés cette année là, 2615
gàrçons et 2184 filles faisant en tout 4799, sont morts avant d'avair atteint
Pâge d'un an, sur lesquels il n'y en a que 54, morts de la petite vérole.

-000000000-
PAPYRUS.

Le premier papier manufacturé dont l'histoire fasse mention, est lé célébre
papyrus, fait d'une espèce d'arbrisseau qui croît sur les bords du nil, en Egypte.
Suivant un passage de Lucain, confirmé par d'autres auteurs, ce papier a été
manufactui pour le première fois à M emphis, mais l'époque precise de son in-
vention est un sujet sur lequel il y a un grande diversité d'opinion.-Le papyrus
formait, sans doute, dans les premiers tems, une brianche importante du com-
merce égyptien. On le fabriquait à Alexandrie. Il obtint, plus d'impor-,
tance chez les romains âmesure que la littérature se repandit parni eux ; c
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il s'en fais'ait unca consommation très considérable dans le siècle d'Auguste.
L'on dit que' sous le regne de Tibère, la rareté de cet objet précieux causa
une commotion parmi le peuple. Ce commerce a fleuri. pendant longtems,
etle:papyrus avoit encore une si grande valeur à la fin du troisième siècle
que lorsqueFii-mus, marchand riche et ambitieux et visant un pouvoir, eut
pris la ville d'Alexandrie, il se venta d'y avoir trouvé assez de. papier pour

payer totILte son armée-Le papyrus était encore beaucoup en usage du
toms (le St.' Jérome, qui vivait à la'fin du quatrièine siècle. Cet article de
coniice donnait de grands reveni à l'empire romain, et on augmenta
tous les jours, sous les divers souverains, les cioits d'importation sur le pa-
pyrus jusqu'à be qu'enfin ils fb.ssent devcnus òppressifs. Théodöre le pre-
mier roi des goths en Italie, les abolit vers la fin du cinquième ou an com-
mencement du sixième siècle. Cassidore en a inséré l'acte dans la trente-
huitièrne lettre de son onzième livre, et il en saisit l'occasion de féliciter le
.tonde entiersur l'abolition de l'empôt sur un objet si essentiellement' néces-

saii·e à tous les hommes, et dont l'usage général, comme Pline l'a remarqué,
civilisait et immortalisait l'homm."-Le tems précis auquel on perdit l'u-

sage dle ce papier, a été, comme celui de son invention, un sujet de discus-
sions entre les antiquaires ; quelques-uns le mettent au cinquième .siècle,
d'autres le font descendre jusqu'au ouzième. Il est cependant très probable

que quand les sarazins s'emparèrent de d'Egypte vers le frmilien du septième
siècle, les communications entre ce pays et Rome furent interronmpues, et
que l'exportation du payrus devint alors rare et très précaire. Avant cet éve-
nement, tous les documents publics avaient.été éxécutés sur le papyrus, mais

e parchemin y fut substitué immédiatement après.-L'on trouve dans P'his-

tor e naturelle de Pline une description minutieuse et exacte de cette plante,
et (le la manière dont on en fthisait dii papier. Bruce on pale aussi dans ses

voyages, et ce qu'il en dit s'accorde avec les écrits dlu naturaliste romain sur ce

sujet.-Les racines die cette plante sont tortueuses ; sa tige triangulaire,
àélve a la hauteur cie vingt pieds, en diminuant graduellement de grosseur,

et se termine par une espece de touflb flottante.-L'on faisat le papier avec
'écorce intérieure de la tige, que l'on divisait au moyen d'une espece d'aiguille,

en feuilles très minces, et aussi large que la plante Ie permettait. Les feuil-

les clu milieu étaient regardées comme les meilleures, celles du dessus et du
dessous de l'écorce avaient moins die valeur. Après avoir été separées de la

plante, les feuilles étaient polies, et les côtés coupés regulièrement, afin qu'-
elles pussent mieux.se joindre, et on les étendait sur une table l'une à côté
de l'autre, de manière à se toucher ; alors ont plaçait un autre rang de ces
feuilles sur le premier, à angle droit. On les 'humectait avec die Peau du

Nil, et on les pressait ensuite ; cette opération finie, on les exposait au soleil.
L'on supposait g'énéralement.que les éaux bourbeuses du Nil avait une pro-
priété glutineuse, qui causait I'adhesion cles feuilles du papyrus. Cependant
B ruce aflirme que cette supposition n'a rien pour 'appuyer, et' que le fhiide
bourbeux n'a pas vraiment de qualité adhérente. Au ontraire, il trouve
que Peau dle ce fleuvenepeut, produire qu'un effet opposé jusqu'a ce qu'on en
ait extrait les parties terreuses qu'elle ramasse dans son cours. Ce voyageur
à fuit plusieurs morceaux de papier de papyrus, tant en Abyssinie .qu'en
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Egypte, et il s'est convaincu que le suc saccharin que cet-e plante possède
cause Iadhesion des feuilles ensemble, et que l'eau ne sert qu'à la solution de
ce suc, et à en faciliter la diffusion. Lorsqu'il n'y avait pas assez (le suc
dans la plante, ou que Peau ne la dissoudait pas suffisamment, les feuilles
étaient unies ensemble avec une pâte faite de la fleur la plus fine, delayce
avec de Peau chaude et un peu de vinaigre. Après avoir été séché et pressé,
le papier était battu avec un maillet, ce qui le rendait plus doux et plus mince.

Le papier qu'on faisait ainsi était évalué selon sa qualité et sa blancheur.-
L'on trouve une preuve suffisante du grand usage que Pon Iisait du papyrus,
dans la découver te de près de dix huit cents manuscrits faits sur ce même papier
dans les ruines d'HeIculaneum.-Le papier de coton a remplacé le papyrus
comme étant plus durable et plus propre ù tous les usages qu'on fait (Lu papier.
On ne peut pas dire avec exactitude en quel tems il fat manufacturé pour la

première fois. I ontfacon le fixe vers la fin du neuvième siècle, ou au coin-
niencement du dixième, lorsque la rareté du parchemin et lé manque cie pa-
pyrus, forcérent d'inventer quelque substance qui put les remplacer. Co fut
vers cette époque que Pabsence de cette substance engagea les grecs à eflacer
les écrits précieux des anciens auteurs pour avoir le parchemmi. L'accroisse-
ment ies manuticlLres de papier de coton, arreta heureusement ces ravages
sacrilèges, mais non pas avant que beaucoup d'excellents ouvrages eussent
été ainsi détruits.-On se servait ordinairement au commencement clu dou-
zième siècle de papier de coton, dans l'empire d'orient pour les livres et les
écrits : mais on ne le croyait pas assez durable pour les documents importants
pour lesquels on se servait encore de parchemin.-La fbrique de ce papier
à formé une branche florissante du commerce lu devant pendant plusieurs
siècles, et elle l'est encore aujourd'hui. Le papier de coton, est très blanc,
fbrt, ý a un beau grain, niais il n'est pas si bon pour écrire que celui dont on se
sert à présent. Il fallait un esprit très ingénieux et de beaucoup d'expérience

pour pouvoir réduire le coton à une substance molle, et le rendre propre à
recevoir Pécriture.-Après ce grand pas, il ne fallait comparativement qu'un
esprit quelque peu inventif pour faire le papier avec des chifIbns de toile ou
d'autres substances fibreuses, et ce fut probablement peu dle toms après que
le coton eut été généralement adopté piour faire du papier que l'on découvrit
que la toile en faisait encore de meilleur.

-- 000000000-
LA SEMAINE.

18 Janvier-Jour anniversaire de la naissance de Charles de Secondat,
baron de la Brede et Montesquieu, d'une famille distinguée de Guienne, né
au château de la Brede, piès de Bordeaux en 1689, fTut philosophe au. sortir
de lenfance. Dès Pâlge de 20 ans il préparait les matériaux de l'esprit des
lois. Un oncle paternel, président à. mortier au parlement de Bordeaux,
ayant laissé ses biens et sa charge au jeune philosophe, il en fût pourvu en

1716, Sa compagnie le chargea, en 1722 de présenter des remontrances à
l'occasion d'un nouvel impôt, dont son éloquence et son zèle obtinrent la sup-

pression. L'année suivante il mit au jour ses Lelires persannes. Ce.livre,
profond sous un air de légèreté, annonçait à la France et à l'Europe un écri-

vain supérieur. Le succès de ces lettres ouvrit à Montesquieu les portes de
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l'Acadénmie française. Le dessein que MIditésquieu avait formé de peindre
les nations dans son Esprit des Lois l'obligea ce les aller étudier chez elles.
Après avoir parcouru, l'Allemagne, la Iongrie, 1 Italie, la Suisse, et la Hol-
lande, il passa prè de deux ans en Angleterre.. De retour dans sa patrie, il
iit la dernière main à son ouvrage : sur la cause de la grandeuir et de la dé-
Cadence des Romains. L'illustre écrivain trouva les causes de la liberté, dans
l'amour du travail et de la patrie; dans la sévérité de la discipline militaire; dans
le principe où ils furent toujours ce ne faire jamais la paix qu'uprès des victoires.
Il trouva les causes de leur décadence dans l'agrandissement -même de
l'état; clans le droit de bourgeoisie accordé h tant de, nations ; dans la cor-
ruption introduite par le luxe d'Asie ; clans les proscriptiòns de Sylla &c. - Le

génie miâle et rapide qui b·ille dansla Grandeur des Romains se fit encore
plus sentir dans l'Esprit des lois, publié en 174S. On peut appeler cet ou-
vrage le Code du droil des nations, et son auteur, le Législateur du genre
humain. On sent qu'il est sorti d'un esprit libre et d'un ceur plein ce cette
bienveillance générale qui.,embrasse tous les homnnes. Personne n'a plus
réfléchi que Montesquieu sur la nature, les principes, les mours, le climat,
l'étendue, la puissance et le caractère particulier des états ; sur les lois bon-
nes et mauvaises ; sur les effets des châtiments et des récompenses ; sur la

religion, l'éducation, le commerce. L'Esprit des lois lui attira des homma-

ges de la part des étrangers, mais il lui procura des critiques davis son pays.
Il fut attaqué par un abbé de Bonnaire dans une mauvaise brochure. L'il-
lustre magistrat rendit son adversaire ridicule et odieux dans sa Dy/ense de
l'Espirit des lois. Les chagrins qu'entrainent les critiques justes ou ijistes,
le genre de vie que sa célébrité forçait en quelque sorte Montesquieu de me-
ner à Paris, altérèrent sa santé naturellement délicate. Il mourut le 10 Jan-
vier 1755, à l'âge de 66 ans.. Il fut regretté autant pour son génie que.pour
ses qualités persOnnelles. Quoique naturellement économe, il savait être ené-
néreux. Lacte de bienfaisance qu'il fit à M arseille, en donnant sa bourse h
un jeune batelier, et en consignant secrètement une somme d'argent à un
banquier pour ragheter le père de cet infortuné, pris par un corsaire, et escla-
ve en Afrique, a donné' lieu à un drame intéressant, représenté en 1784, sous
le titre de Bien!fait ananymne. Ne se tourmentant pour personne, et n'ayant
pas pour lui-même d'ambition, sa douceur, sa gaîté, sa politesse étaient tou-
jours égales. Sa conversation légère, piquante et instructive, semée de bons
mots et de mots d'un grand sens, était coupée par des distractions qu'il n'af-
fectaitjanais et qui plaisaient toujours. On voyait cet homme si grand et si,
simple, sous un arbre de la Brècle;1 conversant dans le patois du pays avec

ses paysans, assoupissant leurs querelles et prenant part h leurs peines.-
Montesquieu avait épousé en 1715, Jeanne de Lartigue, fille de Pierre de
Lartigue, Lieutenant-Colonel dans l'armée.

.0000000000000-
PEs.E'ES.

ON peut plutôt gouverner avec desfaibles, quand les·institutions sont bon-
nes, qu'avec des forts, quand elles sont mauvaises.

BONALD.
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iD'UN MtALIEEUX A sON CIlEs.
Par Ltavta.

De mon réduit gairdien ûfir et fidellic,
Toi dont les iouins ont peur mssi tait de prix,

Toi dles amis parfaiita le plus parfait modèle,
Mlédor, c'est à toi qui j'écris,

Des biens que m'enleva la fortune inhumaine,
Quand tu mte restes seul pout ildoneir mtia peine,
je te dois ce tribut: du sein de lt douleur,
Ecrire à l'damnitié, c'est rêver le bonheur.

Il fut tut teipjus, Nlédor, où .l'rpnienîco
Autour le toit itarel adoré
Souait le flste et pabondaiice.

Dun pupiu (le valetsje marehois entouré
Des uets les plus exquis malle table étnit convorter:
citez mloi tout respiroit l'éclat et les grandeurs ;
Et, comine à tout venant is bourse était ouverte,

Je i inquois pais d'emprunteurs.
A la ville aujoud'hui, demaiun i'la catnpagnue,

Parmi les festins et lesjetx,
Ma main dans le cri-tal fumeux
Faisoit pétiller le Champagne.

Oun Imle trouvait elhamiani,.ot eit cioit mes bons mssts,
Touts tes jours se iarquoien t par des plaisirs tiou.

[veauex.
Je nuvo is qu'à vouloir; iispensateur deegrares,
Je donnois, à meint gré, les emplois et les plices.

Je ne pouvais forner unr seul désir
Sanes trouver ties crmis ardlenuts à le saisir.

le touts côtlés, iune cohorte
Dû protégés et dle flatteurs,
lour obtenir quelques flvieutrs,
Nuit et jour inssiègeoient Ina porte.

Et (ttnt ce les hutine, malgré leur vani'é,
La bassesse et toujours auprès de la fierté),

PslOur être iiscrit-sur mes tablette,
Il t'en souvient, llédor on te faisait la cour

Les riches, les puissants. dut, jour,
Ne t'abordoient jamais sans t'offrir des gimblettes.
Si, perfois, avec toi, da's noee cercles brillants,

Saus trop déroger à l'usage,
J'allois passer quelques instants,

ta porte à notre aspect s'oivroit h deux battants;
Et landis qu'à longs' traits, enivré de l'hotnmoge,
Je savourois i'encets que je mule croyois dil,
Sur un riche coussin mcollement étendu,
Médor, à nues colés, sembloit un personosge:

Ah I Coubien les temps ont cingé !
Aujourd'hui ton malheureux maltre,

De protecteur devenui protégé,
Chaque jouir se voit mécnnnoitre
Depuis diue le cruel destin,
Qui des foibles mortels se joue,
Sane ni espoir tde lendemains,
M'a mis nu plus bas de sa roue,

Aux regards d'un proscrit de sa grandeirdécbu,
Adulateurs faux et perfides,
Amis, valets, parents ovides,
Ainsi qu'une ombre ontt slisparu:
Je ne vois que des veurs de glace
Profanent le nomi d'amitié ;
L'estime sut mépris a fait place,
Et la respect à l pitié.

D'un tire infortuné qu'un sort aveugle immole,
Pour eux le malheur est unr jeu ;
L'ambition est leur idole,
Et 'ittérèt seul est leur diet,
Ceux mèmes qui, pour m'être utiles,
Quand je n'avois besoin de rien,
Aîuroient,, adorateurs serviles,
Et de leur temps, et de leur bien,
Faut sans effort le sacrifice,

Avec plaisir semsblent m'humilier
Pour récluier quilque léger service,

•nis-je, en tiemîublaiuît, les supplier,
Au isla dle juin coumlise euttIendcubre,
On tue reçoit disas l'antichambre,
Et in restes sur l'esaulier.
Mais puontiîtui me plaindre des hommes ?
Ai sort coismtmitt je sutis soulis :

En tout temps, en t) Iut lieu, comiltet ait sièclo oU
noule solclues,

La ftortine; ei fuyant, elporia les amuis.
Il en estcependant de vrais et le fidelles,
Oui le dit, je le crois ; d'autres flot éprouvé.
Mbaus, etn sougIIIFFnIt du sort les atteintes ertelles,
Doublemeut nallheureux. je n'en ai l'as trouvé.

Que is-je ? Ah ! fit lesédor, pardhtnnute.
Aiuri par les revers; trop prompet à m'a er,
A l'aspect des ingrats,lorsque uOnt sang houillonnes,
Puie-je, ingruit à ton tour, à ce point l'outrager ?

OI totn . Stts répondre îles fruiles,
Je tue mae souviendrai jamais
Du jour aiffieux et plein île chsareos

OÙ d'unul prixsi toulhant (ui paavs ies lienfaits.
rour tut emploi d'essez foible impignu tnce,
Dont son a.ppui ie promettait le <lotn,

Un favoi le la pussance
Me paruti de ïlédor soulaiter lPaibadndon.

Solliciteur tiucor novice,
Je voulois m'épargner ce triste Facrice
Mais en tmoi tuoi esprit Ilottoit iriésoln
Le vu d'utn umumie en place est tut ordre absolu;

Atussi, soit eruinte de déplaire,
Soit besoin dle crédit, soit espoir le faveur,

Soit aveuglement, suit terreur,
Pour uni bienfait touteux, tdounnaent un irati salaire,
Je cédai. . ais, hélas, dans le fond uie unu cSur
11 se prolonge ienor cet accent du douleur,
Ce long géitiscieit tutue Mdlédor fit entendre,

Quuand, le désespoir dnsus lus yeux,
Seul, je m'éloignai tIe ces lieux

Où des amgris je laiussois le plus tendre:
De guel trait je fas déchiré,
Quand, p'rèt à franchir la barrière,

Je via des pleurs amers sillonner la uttipiére ?
D'utn sentiuent plaittif ton regard iénuêu té
Sembloit une lire r «Rh quoi, ta rigueur t'ablonne
« Peux-tu bien, sens fuéir, te séparer de moi

e Si tru m'eailes loin de toi,
de Malheureux, pour t'aimer tu n'ouras plus per-

sonne !à
Par celle alreuse idée, interdit,'atéré,
De ce funeste lieu je sors désespéré:
Je fuis.. Ntais le dirai.je ? Un fardeau plus pénible,
En pesant sur mon cœier, vient l'accabler encore.
Je connoissois Miédor, boun, fidelle, sensible;
mais l'aisance bientôt sra séduit ilédor

De la détresse à l'obondance
Il a trop, pièsde moi, mesurse In distance.

Au milieu les festins nombreux,
Des mets exquis et savoureix

Que va lui prodiguer la superbe opulence,
Pourrs-t-il regretter le pais de l'indigence ?
Je porterai vers lui des régards superflus;
Dans unte heure îNlédor t une connoitra plus.

Erratt un hasard par lh ville,
Sons pouuoiréchapper su chaoguin qui me suit,
Succomuubat sous 'effirt d'une tarche inutile,
A mon réduit j'arrive avec la nuit.

Tout à coup avec violence,
Par in bras inconnu je me vois assailli;
D tue secrète horreur mes sens ont tressallii

J'étois sons arumes, sauts défense:
Je résiste pourtant ; mais, dans l'ombre surpris,

;i5&
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Jn ne potivois parrer l'atteinte meurtrière, Non... Quani les biens que j'ai perdue,
Quaid smdain un vengenr, attiré par mes cris, Quand les honneurs et l'optilcnce,
A moi lâche ennemi fitt mordre li poussière. . Eti crêdit et la. piliiuaice,

C'étoit Méior... .qui, dédaignant des biens Par un riner soinlîIiî, mii'ei,îssent été reili,
Dont l'affluece l'importline, J'aurois eu moins le joîîissalice.
Poaur partager inon infortune, C'enr ct fait ; je renuonce à des vSux siîîporlîu,

F.n amin généreux a brîFésea liens. Je renonceauix beaux jours lonit j'entrevis l'aurore,
Oli,, <ii peindra jamais ces transports, cette ivresse, Si, pour.les obtenir, il fuit te perdre enîlo,
cea élans d'un plaiir vivement éproulvé, Noi .... Médor désormais oneuic quillera plus.
tont, heureux de mu voir, fier di m'avoir sauvé, De l'éloigner le mnoi jeî ecrois trop coupable
Ti laisuis éclater la touchalnle allégresse ! Quel trésor peut valoir un aui véritable 7
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ME'TEî'onE aqucux. Eau glacêe et cristalisée en lames mines, qui tom-
be pendant les froids.--La couleur de la neige, fraîchement tombée, est or-
dinairemeut blanche ; mais, lorsqu'elle a été tassée, comprimée par le temps,
elfe prend une teinte vercLatre. Sa pesanteur est extrêmement variable
fm'lichement tombée, il on faut depuis se)tjusqi'à vingt-quatre pouces cubes,
pour produire un pouce cubO d'Oau ; cette variation, dans sa légèreté, dépend
de sa forme, de la température de Pair au moment de sa chute, de l'état calme
ou agité de l'air, enfin, dela quantité qu'il en tombe à la fois. Tout fait croire
que ce n'est qu'en tombant, dans la zônie du nuage où l'eau est abandonnée
et congelée, que se forment, en augmentant d'étendue, les cristaux de neige
qui tombent sui la surface de la terre. Ce n'est que dans les endroits où la
température est au-dessous de zéro, ou voisine de zéro, que l'eau, abandon-
née par P'air, tombe sous for-me de neig.-Dans les pays où il tombe beau-
coup ied. neige, où elle forme des couches de plusieurs pieds de lautleur, les
vonts la soulèvent, la transportent à de grandes distances. Malheur aux
voyageurs que ces tourbillons cie neigoe rencontrent !-Un des graves incon-
véniens dle la neige est l'action que 'sa blancheur exerce sui la vue, et même
sur la figure. Beaucoup de personnes sont obligées d'eniployer différents
moyens pour s'en préserver surtout vers le printemps, lorsque la réflexion du
soleil a le plus de for-ce sur les crystaux.-Sonýs lerapport Cie l'Agriculture, la
neigé a des propriétés inhérentes à sa nature ;'elle: contribue à la fertilité des
terres ot'à l'accroissement des végétaux. Les plantes les mieux nourries et
les plus vertes, ' sont celles qui sont à la base, sur l'adossement et dans les

pï-airies contigues aux montagnes, qui sont présque toujours couvertes de
neige. Dès qu'une couche de neige couvre la surface du sol, elle· s'oppose,
p ar.sa propriété peu conductrice de la chaleur, à la propagation du froid
bientôt la chaleur du sol, se transmettant de bas en baut, dans les terres cou-,
vortes de neige, exerce son action sur celle-ci ; .une portion se fond, et la
surface, en contact avec la neige, reste constamment à la température zéro
si l'épaisseur de la neige est un péu considérable; les plantes, maintenues à
cette température, se conservent coîlpléteent.-On peut conserver, dans
la neige, des substances végétables et aniiales ; elle retarde la corruption et
empêche les effets d'un grand froid sur ces substances. Lorsque, par une
cxposition à un grand froid, les hommes ou les. animaux ont eu des parties
fortement attaquées par le froid, ce qui ferait craindre des accidens graves
tels que le spliacèle &c. On a la précaution de couvrir de neige les parties
gelées, oîî de les frictionner avec ;.par ce moyen, on rappelle graduellement la
chaleinr de la vic dans les- parties gelées, et, lorsqu'eUes ont acquis, un .degré
de chaleur égal'à celui de toutes les autres parties, on peut«les exposer, sans
inconvénient à une plus haute température.
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